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Chapitre 1
Facebook
« Modifier le profil » :
Bree Kingston
Assistante de rédaction chez BBDA, Manhattan
Etudes : Mode et communication à l’université de Case Western
Vit à Manhattan. Célibataire Originaire de l’Ohio
Née le 22 mars


*  *  *
Bree Kingston était arrivée à New York exactement cinq mois et douze jours plus tôt. Bien loin de son Ohio natal, Manhattan l’avait immédiatement conquise. Tant de frénésie, tant d’énergie électrisaient la ville ! Elle avait décroché son poste d’assistante de rédaction chez BBDA si rapidement qu’elle ne pouvait s’empêcher d’y voir un heureux signe. Certes, elle ne connaissait pas encore grand monde, et la vie était chère à New York. Mais, qu’à cela ne tienne, elle était là pour prendre sa vie en main.
Bree s’était inscrite dans un club culinaire réservé aux femmes, qui se réunissait régulièrement au sous-sol de l’église St. Mark. C’était la troisième fois qu’elle se rendait à l’une de ces réunions. En compagnie de seize autres femmes, elle participait à un programme consistant à échanger des plats cuisinés maison. Chacune mitonnait ses recettes préférées et les faisait partager aux autres. Bree avait été invitée par Lucy Prince, une jeune femme rieuse qui occupait le canapé-lit de la colocation depuis un an. A peine Bree avait-elle sympathisé avec Lucy que cette dernière avait fait sa valise pour Buffalo, où elle allait rejoindre son fiancé Le loyer du deux-pièces que Bree partageait avec trois autres filles n’en serait que plus cher. Sept cents dollars par mois, c’était exorbitant… Et rien ne marchait dans leur appartement. La gazinière, notamment, ne fonctionnait plus depuis la nuit des temps.
Bree avait donc été autorisée à venir cuisiner dans le sous-sol de l’église la veille des soirées rassemblant le club. Cette semaine, elle avait réalisé seize portions de lasagnes végétariennes et de chili, soigneusement conditionnées dans des barquettes spéciales pour micro-ondes, prêtes à l’emploi.
La première fois qu’elle avait entendu parler de ces échanges de plats, Bree avait eu du mal à cacher son étonnement, puis, très vite, en avait saisi l’utilité. Car elle aussi souffrait des deux principaux maux qui touchaient la plupart des habitantes de Manhattan : elle n’avait pas de petit ami et pas d’argent non plus.
Cette vie ne l’avait pas prise au dépourvu. Cela faisait vingt-cinq ans qu’elle préparait son voyage vers la Grande Pomme. Elle avait lu tous les articles, blogs et livres sur le sujet, elle avait économisé le maximum d’argent pendant ses années d’université, et elle possédait même un compte épargne bien garni en cas de coup dur.
Aujourd’hui, elle mesurait sa chance de pouvoir être membre de ce club. Parmi les seize participantes, quatorze étaient célibataires comme elle, et travaillaient dans le quartier d’East Village. Elles savaient où trouver les meilleurs Happy Hours de la ville, les pressings les moins chers, les opérateurs de téléphone mobile les plus efficaces, et tous les endroits à éviter absolument lors d’un rendez-vous. A condition d’en avoir un, bien sûr.
Mais, chose précieuse entre toutes, Bree venait de se faire ses premières véritables amies à New York.
*  *  *
La petite pièce du sous-sol de St. Mark bruissait de rires et de conversations passionnées depuis quelques minutes lorsqu’une femme se leva et réclama le silence.
— Mesdames, mesdames, votre attention s’il vous plaît ! lança Shannon Fitzgerald.
La jolie rousse portait une magnifique robe bustier cintrée à la taille. Une copie d’un grand couturier que Bree avait aussitôt remarquée. Shannon dut crier pour obtenir un semblant de silence. A présent, elles se tenaient toutes autour des tables, face aux plats délicieux qu’elles se partageraient bientôt. Elles formaient ainsi une chaîne élégante de jeunes femmes actives et débrouillardes. Sans s’être donné le mot, elles avaient toutes opté pour un vêtement noir, qui une robe, qui un jean moulant, en accord avec le froid de ce mois de décembre. Toutes sauf Bree, qui avait choisi une jupe écossaise jaune et noire avec une veste jaune assortie, qu’elle avait confectionnée elle-même en s’inspirant d’un modèle vu sur les podiums de mode. Cet ensemble aurait été parfait sur Shannon, songeait-elle en observant la jeune rousse.
— Chut ! cria de nouveau cette dernière.
En une seconde, la pièce fut plongée dans le silence.
— Merci, mes amies. J’ai quelque chose à vous annoncer, ou, plus exactement, j’aimerais vous exposer une idée.
Bree tendit l’oreille. Ce n’était pas une simple phrase, lancée de manière désinvolte. Pas de la façon dont elle avait été prononcée. Non. Tous les mots auraient pu s’écrire en lettres majuscules, comme dans les gros titres d’un journal. Shannon avait appuyé sur le dernier mot avec un sourire : une « idée ». Vu son ton, cette idée ne pouvait qu’être bonne… Voilà qui était excitant ! Et bien plus séduisant qu’une énième recette de cuisine.
— Pour celles qui sont nouvelles, déclara Shannon en faisant un signe à Bree, sachez que ma famille possède une imprimerie. Fitzgerald & Sons, à l’angle de la Xe Avenue et de la 50e Nord.
Bree hocha la tête. Elle connaissait l’entreprise. Une imprimerie immense.
— Nous fabriquons des cartes, reprit Shannon. Vous savez, ces cartes ludiques que l’on échange, souvent à l’effigie de joueurs de football. Aujourd’hui, tout le monde veut ce genre de cartes. Les artistes les utilisent comme cartes de visite, idem pour les agents immobiliers. Nous en avons fabriqué sur le thème de Twilight, Harry Potter, Hunger Games et nous venons d’en imprimer une quantité énorme sur le hip-hop.
Shannon s’arrêta pour balayer la pièce du regard. Puis elle sourit.
— En revanche, il y a un type d’échange auquel personne n’a pensé… Et pourtant…
Shannon marqua une pause avant de s’exclamer :
— Des cartes pour échanger des hommes !
Interloquée, Bree cligna des yeux et lança un regard en biais à Rebecca, son amie la plus proche, qui lui retourna le même air éberlué. Bree remerciait le ciel d’avoir sympathisé avec elle lors de sa première soirée au club, malgré leurs différences manifestes. Si elle-même avait grandi dans une petite ville de l’Ohio dans une grande famille issue de la classe moyenne, Rebecca, pour sa part, était avocate, fille unique d’une famille new-yorkaise huppée, à la tête d’une des plus grandes fondations de charité au monde. Et, pourtant, à peine s’étaient-elles rencontrées qu’elles avaient prévu de se revoir. Elles avaient échangé leurs numéros de téléphone et, à la fin de la soirée, elles étaient devenues amies sur Facebook et LinkedIn. Elles se parlaient parfois pendant des heures au téléphone.
— Voilà qui paraît alléchant ! s’enthousiasma l’une des participantes.
Bree sortit de sa rêverie et se concentra de nouveau sur l’incroyable idée que venait d’esquisser Shannon.
— Dis-nous-en un peu plus, lui demanda une autre.
La charmante rousse ne se fit pas prier.
— Il y a trois semaines, je suis allée à un rendez-vous organisé par mon cousin qui voulait me présenter à l’un de ses collègues de travail. Vous voyez ce que je veux dire… Le garçon était formidable, vraiment. Nous sommes allés chez Monterone, qui sert le meilleur risotto qui soit. C’était un homme qui présentait bien, il avait un travail sérieux, il était sorti avec une fille, mais il avait rompu plusieurs mois auparavant. Le rendez-vous avec cet homme que je ne connaissais pas s’est passé idéalement, ou, en tout cas, c’est le meilleur qui m’ait été donné depuis des années… Sauf qu’il n’y a pas eu de déclic, soupira-t-elle. Pas d’alchimie. En revanche, j’ai immédiatement su que Janice et lui s’entendraient à merveille.
Tous les regards se tournèrent vers Janice. Bree l’avait déjà rencontrée, mais c’était l’une des rares participantes qu’elle ne connaissait que de loin. Grande, les cheveux châtains, très maquillée, elle avait le contact facile et était plutôt jolie.
Janice offrit son plus beau sourire à l’assemblée.
— Nous sommes sortis déjà trois fois ensemble, et il est charmant. Je n’arrive toujours pas à y croire.
D’un air à la fois complice et secret, elle confessa à ses amies :
— Vendredi, il me présente à sa mère…
Un long cri admiratif résonna dans la pièce.
— Oui, je sais, répondit Janice en redressant fièrement la tête.
Elle rayonnait comme si elle venait d’être sélectionnée pour la grande finale d’un concours de mannequins.
— Nous connaissons toutes des hommes gentils, mignons, avec un emploi stable, commenta Shannon. Qui ne sont ni gays, ni mariés, ni dirigistes. Grâce à l’imprimerie de ma famille, voilà ce que nous pouvons obtenir…
Bree avait l’impression d’assister à un spectacle sur Broadway. Elle retint son souffle, attendant la révélation de Shannon dans toute sa gloire.
La jolie rousse leva les bras. Elle tenait dans chaque main une carte. Une magnifique carte en papier glacé. Digne des vainqueurs de la Coupe du monde de football.
— Sur une face, expliqua-t-elle, vous avez la photo de l’homme en question. De l’autre, des informations importantes. Les chiffres qui comptent.
— Comme quoi ? intervint Bree, surprise de s’entendre parler.
— Tout d’abord, les détails les plus importants, répondit Shannon. Que recherche cet homme : une épouse, une cavalière pour sortir ou une aventure d’un soir.
Toutes les femmes hochèrent la tête d’un air entendu. Mieux valait savoir où l’on mettait les pieds, en effet. Combien de souffrances pouvaient être épargnées si l’on savait qui était qui. Chacune y trouverait son compte. Bree ne serait jamais intéressée par un homme souhaitant se marier. D’un homme pour sortir, pourquoi pas ? A voir. Mais une aventure d’un soir… Oh ! oui ! Et, avec un homme trié sur le volet, le tableau était parfait. Un avant-goût du paradis pour une femme moderne vivant à Manhattan.
— On mentionne également son restaurant préféré, continua Shannon.
Sa remarque fut de nouveau saluée par des cris approbateurs.
— Pour ma part, j’adore manger dans le pub en bas de ma rue, mais certains préfèrent les restaurants japonais, et ça, c’est toujours bon à savoir. Vous pouvez ensuite consulter la liste de ses hobbies ou passions.
Un grand silence suivit cette dernière rubrique, mais Shannon prit son temps pour leur donner toutes les explications utiles.
— Vous savez aussi bien que moi que les hommes aiment parler d’eux et de leur passion. En dehors du sexe, évidemment. Le foot, la bourse, l’iPad ou les films étrangers. Au moins, vous saurez à quoi vous en tenir. Et enfin, dit-elle en prenant une pause théâtrale, sur cette dernière ligne figure… son principal défaut ! Elément capital ! Par exemple, les ronflements ne me dérangent pas, moi, mais pour d’autres c’est rédhibitoire. L’alchimie entre deux personnes est quelque chose de mystérieux, c’est entendu. Pourtant, nous méritons toutes de connaître l’absolue vérité sur l’homme qui nous intéresse, non ? Et vous ne trouverez pas tout sur Google, n’est-ce pas ?
De nouveau, le silence enveloppa la pièce. Ce n’est pas que l’assemblée était perplexe, au contraire. La beauté de l’idée de Shannon se déversait sur elle, prenait forme et s’épanouissait doucement comme une rose en plein hiver. Dans un même élan, les jeunes femmes du club applaudirent à tout rompre.
Les cartes des hommes les plus sexy de New York venaient de naître.
*  *  *
Après un rapide coup d’œil vers le chasse-neige qui manœuvrait dans la 72e Rue, Charlie Winslow fit rouler son fauteuil vers l’ordinateur numéro trois de son bureau, un Mac. Au total, dix machines équipées chacune de leur système d’exploitation affichaient des vues différentes de son groupe de communication, Naked New York. Charlie possédait des équipements similaires dans un appartement du Queens, un bungalow à Los Angeles, un loft à Londres et un bureau à Sydney. Son immense demeure de Delaware hébergeait quant à elle toute une armada de serveurs.
Naked New York était un animal avide et réclamait une attention constante. Ce qui avait commencé par un simple blog sur Manhattan en 2005 s’était scindé en dix blogs distincts avec plus de deux cents millions de visiteurs par an, et, plus important encore, presque trente millions par an de recettes publicitaires. NNY était un conglomérat qui ne produisait pas d’objets manufacturés mais des idées, des avis, des conseils, des photographies et des commérages. Il fallait s’adapter chaque jour, se tenir au courant des moindres nouveautés, sous peine d’être aussitôt dépassé.
L’ensemble des bénéfices provenait de la publicité, et, même si Charlie s’appuyait sur une petite équipe d’employés à plein-temps et sur un large éventail de contributeurs, il considérait chaque blog comme son bébé, qu’il se rapporte aux stars, à la finance, au sport, à la technologie, aux jeux ou même aux femmes. Charlie avait recours à des pigistes de confiance pour rédiger le contenu, même si c’était son nom qui s’affichait en haut de chaque page.
Cette signature avait fait de lui une célébrité, du moins dans les grandes villes. Il aimait cet aspect de son métier même si ce n’était pas le but recherché à l’époque où il avait rédigé son premier business plan. Mais il fallait le reconnaître, il y avait pire dans la vie que d’être invité à tous les événements importants, entouré de superbes femmes. Charlie ne jouait peut-être pas dans la même cour que George Clooney, n’empêche que, en l’espace de six ans, sa détermination à rester célibataire, qui faisait autrefois l’objet de maintes plaisanteries, était devenue une légende.
Lorsque son téléphone portable sonna, il décrocha grâce à l’oreillette Bluetooth qu’il vissait contre son oreille dès sa sortie de douche.
— Naomi. Comment vas-tu, ma beauté ?
— Génial, comme d’habitude, répondit son assistante avec son accent nasillard de Brooklyn et son ton aussi sec qu’un champagne brut.
— Des changements ? demanda Charlie en souriant.
— Non. N’oublie pas que le tailleur vient à 11 heures. Ne le fais pas attendre, comme la dernière fois. Même si tu es à mes yeux aussi précieux qu’un diamant, la liste de ses clients te ferait trembler.
— Tu cultives toujours à merveille mon ego, ma belle, répliqua Charlie en lorgnant vers le téléphone de son bureau qui sonnait.
Il reconnut le numéro de sa cousine Rebecca. Bizarre, songea-t-il, elle essayait rarement de le joindre en semaine.
— Je dois te laisser, annonça-t-il à son assistante.
Naomi raccrocha aussitôt, mais Charlie manqua l’appel de sa cousine. Que pouvait bien avoir à lui dire Rebecca ? Ce n’était pas sa coutume de l’appeler ainsi au travail, encore moins dès le matin. Charlie s’empara de son portable et composa un SMS.
Qu’est-ce qu’il y a ? Pas de mauvaises nouvelles j’espère ? CW.


Quelques secondes plus tard, son téléphone bipa avant d’afficher la réponse.
Tout va bien. J’ai juste un petit cadeau pour toi.


Charlie poussa un soupir de soulagement, fit de nouveau rouler son siège et vérifia les chiffres de l’un de ses derniers clients. Ses publicités tournaient sur cinq blogs et les chiffres étaient bons sur quatre d’entre eux.
Quel genre de cadeau ? CW.
Un rendez-vous.


La réponse de sa cousine provoqua en lui un petit gloussement. Il fit voler ses pouces sur le clavier en riant.
Tu plaisantes. CW.


Rebecca était sa cousine préférée, ce qui voulait tout dire tant était grande sa famille. Ses parents avaient chacun cinq frères et sœurs, qui avaient eux-mêmes donné le jour à une ribambelle d’enfants. Charlie avait pour sa part trois frères et sœurs, mais un seul à ce jour s’était risqué à procréer.
Au lieu du bip annonciateur de l’arrivée d’un message, son téléphone sonna. Charlie décrocha.
— Sérieusement, déclara aussitôt Rebecca. Je pense que tu vas l’adorer. Elle est… différente. Elle sort de l’ordinaire. Complètement. Toi qui me dis que je m’habille toujours en noir, tu verras : elle, elle porte toujours des vêtements de couleur ! Je t’assure… Elle est intelligente, drôle et fascinée par les gens célèbres. Elle va se pâmer devant toi. Tu vas adorer : tes chevilles enfleront tellement que tu ne pourras plus te chausser.
— Ah, Rebecca ! Je ne savais pas que tu te souciais autant pour moi. Cette fille me semble parfaite.
— Je parie que tu n’as encore rien prévu pour la Saint-Valentin.
Charlie soupira longuement.
— Ne sois pas ridicule. Je ne fais jamais de projets à si long terme.
— Eh bien, pas ce coup-ci.
Charlie se détourna de l’écran de son ordinateur. La voix de sa cousine était taquine, comme toujours, mais teintée cette fois d’une pointe de défi. Et Charlie n’avait jamais reculé devant les défis. Aucun doute, Rebecca était maligne. Très maligne.
— Parfait, lança-t-il.
— On reste en contact.
— Comment s’appelle-t-elle ?
— C’est important ?
Il inspira profondément en survolant des doigts son clavier.
— Non.
Charlie raccrocha. Deux minutes plus tard, il était absorbé par une longue conversation téléphonique. La Saint-Valentin et toutes les intrigues de Rebecca lui étaient définitivement sorties de l’esprit.
*  *  *
Bree avait préparé un curry de poulet aux petits pois. Mais, comme tout le monde dans la petite salle de St. Mark, elle n’était pas venue pour la nourriture.
Aujourd’hui, c’était le Grand Jour des Cartes.
Au cours de leurs dernières soirées d’échanges au club, ce sujet était au centre de toutes les discussions. L’ensemble des participantes, à une exception près, avaient proposé au moins deux hommes à inscrire sur la liste des fameuses cartes. Elles avaient fourni des photographies ainsi qu’un brouillon du texte à écrire. Les premiers rendez-vous devraient se tenir dans un endroit très fréquenté et recommandé par les différentes femmes du club, afin d’éviter toute mauvaise surprise. Shannon avait ensuite réalisé les maquettes des cartes et les avait modifiées deux fois jusqu’à ce que leur conception lui convienne. L’impression n’avait pas pris beaucoup de temps, et tout était allé très vite depuis ce jour de décembre où l’idée avait été approuvée. Un mois et demi plus tard, le projet avait pris forme. Et il existait une possibilité, aussi infime fût-elle, que Bree trouve une carte où figurerait l’homme de ses rêves, désireux de passer simplement une nuit éblouissante avec elle.
Mais, dans le fond, elle ne méritait pas vraiment de trouver l’âme sœur, songeait-elle. Elle était la seule autour de la table à n’avoir proposé aucun homme. Rien. Nada. Elle connaissait bien quelques garçons célibataires qui travaillaient dans la même agence de communication qu’elle, mais elle n’était sortie avec aucun. Non que personne ne se soit jamais proposé. Mais elle envisageait de gravir les échelons de la société aussi vite que possible, et ne voulait se lier avec personne. Pas avant d’avoir passé au moins un an à ce poste. Elle avait beau venir de l’Ohio, elle n’était pas tombée de la dernière pluie.
Car Bree avait des projets. Et, plus particulièrement, un plan dont l’objectif final était de devenir consultante de mode, auteure et présentatrice de télévision connue. Ce plan était le phare qui la guidait dans la folie de Manhattan. Et sa pierre angulaire était de ne se lier à aucun homme, sous aucun prétexte. Bien sûr, elle n’était pas de bois. Elle avait accepté plusieurs rendez-vous depuis son arrivée à New York, mais rares étaient ceux qui s’étaient soldés par une nuit d’amour. D’autant que personne jusque-là n’avait su la faire vibrer… Alors, oui, l’idée d’un homme sélectionné sur des critères de rêve, un homme qui ne chercherait qu’une aventure d’un soir, avait souvent trotté dans sa tête depuis le mois de décembre.
Il était effrayant d’avoir si peu d’amis dans une ville comme New York. Mais excitant, aussi. Les hommes qu’elle avait rencontrés étaient différents de ceux qu’elle avait connus chez elle. Ici, les règles lui paraissaient plus… souples. Et les enjeux plus importants.
Heureusement, grâce à ce club culinaire, Bree s’était fait des amies et avait pu participer à cet échange de cartes, même si, de son côté, elle n’avait personne à proposer.
L’entrée de Shannon dans la pièce fut saluée par un brouhaha général. Les petites barquettes cuisinées furent abandonnées sans même un regard tandis que toutes les femmes convergeaient autour d’une table vide. Shannon, qui aimait donner aux événements une tournure théâtrale, leva une boîte en carton au-dessus de sa tête avant de la renverser sur la table en une cascade de possibles rencontres, toutes imprimées sur un petit rectangle en papier glacé. Des cartes aux proportions idéales, qu’elles pourraient glisser dans leur portefeuille en s’y reportant à loisir, telle une balise vers tous leurs rêves.
Les yeux écarquillés et le cœur battant, Bree parcourut du regard l’amas de cartes à la recherche d’un homme gentil, mais pas trop. D’un homme agréable.
Rebecca vint alors se placer près d’elle et lui donna un petit coup de coude dans les côtes. Bree lui lança un regard contrarié puis reporta rapidement son attention vers le tas. Soudain, son cœur s’arrêta de battre. L’une d’elles avait glissé de la pile dans sa direction. Et l’image qui s’étalait sous ses yeux lui coupa le souffle.
Non, ça ne pouvait pas être vrai. Ce n’était pas possible. La voix de ses amies s’estompa derrière un bourdonnement sourd tandis qu’elle avançait une main tremblante vers le petit rectangle en carton.
Charlie Winslow. Le Charlie Winslow. C’était sans doute une blague. Cet homme avait déjà toutes les femmes à ses pieds. Pourquoi le proposer dans le sous-sol de cette église ?
— Je pensais que tu le reconnaîtrais, murmura son amie.
Bree détacha à regret son regard de la carte pour contempler de nouveau Rebecca. Son sourire était aussi large que si elle s’apprêtait à gravir les marches au festival de Cannes, mais Bree ne put s’empêcher de fixer encore et encore la carte, comme pour s’assurer qu’elle n’avait pas disparue. Pas de doute, c’était bel et bien Charlie Winslow.
— Comment est-ce possible ? bafouilla-t-elle.
— C’est mon cousin, répondit platement Rebecca.
— Ton cousin ! répéta Bree complètement hébétée.
— Oui, et Dieu sait qu’il est célibataire.
— Il peut avoir toutes les femmes qu’il veut.
— Oui, mais quand on mange du homard et que l’on boit du champagne tous les soirs, ça peut devenir ennuyeux, tu ne crois pas ?
— Pas le moins du monde. Même si, maintenant, je comprends mieux pourquoi tu fais partie de ce club. Nous sommes le thon que tu mélanges à ton caviar quotidien, n’est-ce pas ?
Rebecca roula les yeux, mais ne releva pas la pique.
— Fais-moi confiance. Il s’ennuie. Et il a besoin d’une cavalière pour la Saint-Valentin.
Déstabilisée, Bree recula d’un pas.
— Moi ? Je…
Les mots moururent sur ses lèvres tandis qu’elle contemplait la femme qu’elle croyait connaître. Elles étaient sorties ensemble plusieurs fois pour boire un verre, et elles avaient découvert qu’elles s’entendaient très bien. Elles avaient beaucoup ri. Rebecca avait deux ans de plus qu’elle, elle était vive, intelligente, riche comme Crésus, mais elle gardait les pieds sur terre. Et elle était très douce. Et, pourtant, elle ne croulait pas sous les invitations d’hommes célibataires et séduisants, ce qui restait aux yeux de Bree l’un des grands mystères de New York. C’était cependant bien la vérité.
— Qu’en penses-tu, Bree ? Je ne sais pas où il va t’emmener, mais je suis certaine que la soirée sera des plus glamour.
— Je suis originaire de l’Ohio, répondit Bree d’un air bougon. Je me fais tous mes vêtements. Pour moi, prendre le métro est glamour. Dès qu’il m’aura vue, il éclatera de rire.
Rebecca posa une main sur l’épaule de Bree.
— Ne joue pas à ce jeu-là, s’il te plaît, cela ne te ressemble pas. Si je te le propose, c’est que tu peux faire l’affaire. Je connais Charlie depuis toujours. Il est drôle, intelligent. Vous allez bien vous entendre. Et, par-dessus tout, aucun de vous ne veut d’une relation à long terme. Dans ces conditions, tu n’as rien à perdre.
— Mais il est en quelque sorte le roi de Manhattan. De quoi vais-je bien pouvoir lui parler ?
— Dis-lui qu’il est le roi de Manhattan et il t’aimera jusqu’à la fin de ses jours.
— C’est beaucoup trop long. En revanche, si des gens me voient avec lui, ne serait-ce qu’une fois, ils se souviendront peut-être de moi.
— On prendra des photos de vous deux, répliqua Rebecca en reportant son attention vers le tas de cartes. On prend toujours des photos de Charlie.
— Et toi ? demanda Bree. Tu vois quelque chose qui t’intéresse, ici ?
Rebecca s’empara d’une carte. Le gars avait l’air mignon, mais, lorsqu’elle lut le descriptif, son enthousiasme retomba aussitôt.
— Il est intéressé par une aventure d’un soir, déclara-t-elle en reposant la carte.
— Mais ce n’est peut-être pas le cas, renchérit Bree. C’est peut-être ce qu’il pense vouloir.
Bree tenait la carte de Charlie serrée entre ses doigts. Si jamais une autre femme la voulait, il faudrait lui passer sur le corps pour qu’elle la lâche.
— J’ai là un musicien, ajouta-t-elle. Il est violoniste dans l’orchestre philharmonique de New York. Impressionnant. Et il ne t’a pas encore rencontrée.
Rebecca sourit en rejetant ses longs cheveux fauves en arrière.
— Serais-tu prête à changer d’avis et à vouloir soudain te marier et avoir des enfants après un seul rendez-vous avec Charlie ? demanda Rebecca.
— Non, répondit Bree en riant. Mais cela ne veut pas dire que cette éventualité ne puisse pas s’appliquer à d’autres personnes.
— Ne t’inquiète pas pour moi, Kingston. Je trouverai quelqu’un. Mais occupons-nous d’abord de vous deux, pour la Saint-Valentin. Je vais tout organiser. Je te tiendrai au courant dès que possible.
— Oh ! mon Dieu ! s’écria Bree en regardant honteusement sa tenue, réalisée sur sa Singer dans un coin de sa chambre.
Elle portait une jupe kaki avec un chemisier de soie imprimée qu’elle avait déniché dans un dépôt-vente. Pour seuls accessoires, elle avait choisi des collants noirs opaques, des chaussures noires à talons et avait accroché un ruban dans ses cheveux sombres coupés très court. Le seul élément de valeur était ses chaussures, un modèle d’occasion. Que ferait-elle si Charlie décidait de l’emmener dans un club huppé ? Tout le monde verrait aussitôt qu’elle n’était personne et qu’elle n’avait rien de convenable à se mettre.
— Grâce à tes petits doigts, tu as plus de style que toutes ces femmes réunies. Allons, Bree. C’est pour ça que tu es venue à New York. C’est le moment de saisir ta chance. Tu peux le faire, j’en suis sûre.
A ces mots, Bree reprit confiance.
— Très bien. Le pire qui puisse m’arriver, c’est de me ridiculiser. Et cela m’est déjà arrivé plein de fois. Appelle Charlie et dis-lui qu’il va bientôt rencontrer une femme bien différente de celles qu’il a l’habitude de côtoyer, s’exclama-t-elle d’une seule traite.
Rebecca éclata de rire avant de lui tapoter l’épaule.
— Tu peux respirer, Bree, dit-elle sur un ton rassurant. Je suis sûre que tu t’en sortiras merveilleusement.
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